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Sur  la  Loi  du  3 brumaire. 
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Citoyens, 
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défendre.  Qu’il  feroit  heureux  celui  qui , dans  ces  orageufes 
circonftances  , pourroit  ran^ener  tous  les  efprits  â des  fenti- 
mens  plus  modérés  1 Je  crois  qu’il  eft  facile  de  s’entendre  èc 
de  fe  réunir  dans  une  difcuflion  qui  tient  d’une  manière  lî 
intime  au  maintien  de  notre  Conflitution.  Cette  loi  me  pa- 
roît  utile  dans  une  de  fes  dirpoftions;  elle  me  paroit  injude 
tyrannique  dans  d’autres,  parce  qu’elle  confond  l’innocent 
avec  le  coupable,  ét  qu’elle  n’a  pas  fait  une  diftindion  éga- 
lement réclamée  par  la  politique  & par  la  rrifun. 

Je  penfe  d’ailleurs  qu’on  devroit  l’anéantir  abfoîument,  fi 
on  n y ajoutoit  une  claiife  nouvelle  , ck:  fi  votre  œil  vigilant 
& confervateur  ne  fe  portoit  égakment  fur  ceux  qui  , par 
tous  les  moyens  polîibles , provoquent  l’anarchie,  & ont  ma- 
nifeftemenr  tenté  pluiieurs  fois  de  faire  dilparoirre  notre 
ConditLirion  en  égorgeant  fes  appuis  & fes  magidrars. 

Je  réclame  votre  attention.  Je  n’eléverai  pas  le  meme 
doute  que  le  rapporteur  de  la  commidion. 

Je  crois  que  tous  les  cœurs  peuvent  hrc  attendris  & per-^ 
fuadés  J & quil  ny  en  a aucun  de  mauvaife  foi  ou  de  profon- 
dément idccré.  Je  crois  que  l’intérêt  commun  doit  nous  réunir, 
que  nos  dangers  font  les  mêmes,  & que  la  profeription  feroit 
nniverfelie  5 fi  de  nouvelles  mains  s’ernparoient  des  rênes  du 
goLivernernient.  'lâchons  donc  de  nous  entendre  j ne  crai- 
gnons pas  de  rapporter  quelques  articles  de  cette  loi , s’ils 
font  injudes  ; ne  craignons  pas  non  plus  d’en  ajouter , d le 
falüt  public  l’exige  : car  d le  particulier  s’élève  en  réparant 
fes  torts , le  légî  dateur  fe  judihe. 

Koiîs  marchons  entre  deux  écueils  également  dangereux  ^ 
^é:xUous  devons  employer  toute  notre  force  & toute  notre 
prudence  pour  nous  en  garantir.  Nos  ennemis  mortels , avec 
lefquels  nous  ne  devons  efpérer  aucun  paéle  , font  ceux  qui 
cherchent  à relever  le  trône  que  nous  avons  renverfé,  & 
ceux  qui,  aufd  edieux , voudroient  redreder  ces  échafauds 
fanglans  dont  vous  avez  délivré  à jamais  notre  terre  épou- 
vantée. 

Parlons  de  ces  hommes , fous  le  rapport  de  la  tranquillité 
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publique,  de  la  ftabiliré  de  votre  ConditLition , ôc  par  confé- 
queue  fous  celui  de  ••la  loi  du  3 brumaire  qui  nous  occupe 
dans  ce  moment.  Tournez  vos  regards  en  arrière,  5c  conii- 
dërez  les  premiers  i jours  de  notre  révoliuion  , beaux,  (î 
purs,  Cl  remplis  de.  toutes  les  efpérances  qui  confolenc  Thon- 
ncte  homme  & le  citoyen.  Notre  fol  libre  enhn  céda  d’être 
en  proie  à rabfurde  tyrannie  féodale  qui  le  dégradoit,  & qui , 
pour  faîisfâire  un  orgueil ‘ftériie,  humilioic  le  cultivateur  au- 
quel il  devoir  fa  fetrilité. 

Uégalité  établie  entre  les  citoyens  , non  cette  égcalité  chi- 
mérique qui  nivelle  tout  pou:  tout  confondre  , mais  cette 
égalité  fige  qui  donne  à l’éducatiou,  au  travail , aux  talens, 
line  jiifrc  e-rpérance  de  fervir  Sc  d’éclaircr  fou  pays.  Hélas  ! 
ces  travaux  que  nous  aidions  de  toute  notre  puiiTance*  ces 
R^eprefentans  , idoles  de  tous  les  Français , chargés  de  leur 
amour  de  de  leurs  bénédictions;  tout  s’eit  écroulé,  tout  a dif- 
paru  dans  i’épeuvaute;  clans  la  fuite  eu  dans  la  mort.  Tout  a 
difparu;  mais  j’en  Jure  par  le  génie  de  la  France  , notre  terre 
reliera  libre  &:  les  citoyens  feront  égaux. 

, Je  ne  m’écarte  point  de  mon  fujet  : cette  dedrûclion  qui 
nous  a forcés  à recourir  à des  remèdes  fi  inattendus  &c  Ci  vio-^ 
lens , quels  en  font  les  auteurs?  les  émigrés , pour  lefqueîs 
Tégaiité  des  droits  étoit  un  fupplice.  Dans  leurs  incurables 
.préjugés , ils  fe  croyoient  pétris  d’nn  autre  limon  que  le  refie 
des  hommes , Sc  ils  ont  mieux  aimé  déchirer  leur  patrie  que 
de  la  voir  heurenfe  en  obéilTanî  à des  lois  univerfellemenc 
dehrées  ôc  faites  pour  le  bonheur  commun..  Qui  pourroit  énn- 
iiiérer  les  maux  qu’a  fait  fondre  l’émigration  fur  notre  pays 
malheureux  ? Du  moment  où  des  Français  ont  cherché  à ap- 
puyer leurs  prétentions  particulières  par  les  arînes  de  nos  in- 
vétérés ennemis,  toute  digue  a été  rompue  de  parc  & d’autre. 
La  grande  famille  divifée,  mais  qui,  par  des  moyens  doux  eue 
pu  s’entendre  dans  l’intérieur  ôc  tour  pacifier  » s’efi:  vue  en 
danger  de  péiir,  «Se  a vu  tourner  contre  elle  le  fer  afTaffin  de 
fes  enfaiis  dénaturés.  Les  cohortes  allemandes  ont  été  gref- 
fes par  ces  hommes  indignes  de  porter  le  beau  nom  de 


Français  > 3c  les  vaifTeanx  anglais  le?  ont  vomis  fur  nos  cores 
avec  cous  les  inftrumeiis  de  la  perfidie  & de  la  mort  Le 
coorage  de  nos  ioldàts  nous  a delivres  de  tout  danger  exté- 
rieur; rEurope  vaiDCiie  n’a  pas  tarce  a connoître  le  cas  qu’elle 
devoir  faire  d’un  ramas  de  vagaboncis  qui  le  ddoienc  les  Fran- 
çais par  exccdence  , & qui  n’ont  offert  par  - tout  que  le  trille 
jpedacle  d’un  orgueil  fterile  &:  a’un  abanaon  univeidel. 

Deux  puîlTnn?  rois  ont  reconnu  les  droic>  cics  Fraucais  ref- 
tés  fdèies  au  foi  qui  les  a vu  naître  : le  maître  du  Mexique 
3c  du  Pérou,  ôc  le  iuccefreur  du  grand  Frédéric,  ont  traité 
avec  le  gouvernemenr  de  notre  Piépiiblique , àc  ligne  avec  fes 
naagifliars  les  paétes  d’alliance  diifés  par  la  politique  3c  par 
la  raifon. 

Si  nous  n’avons  rien  a craindre  de  leurs  entreprifes  exté- 
rieures , nous  devons  ctaindre  leurs  intelligences  dans  l’inté- 
rie-iir  , êc-'ne  négliger  aucune  précaution  pour  prévenir  les 
troubles  que  pouiToienr  faire  naîn’e  des  traîtres  réunis  à des 
méconrens  ; il  a donc  fallu  furvedler  la  poiTîon  dé  leurs  fa- 
rxiîlles  qui  fe  trouve  au  milieu  de  nous. 

Je  fais  que  parmi  les  païens  des  émigris  , on  rencontre 
d’excellens  citoyens  qui  n’ont  partagé  ni  leur  aveuglement 
ni  leur  trahi  fou  ; mais  en  chercheroic  en  vain  â fe  diffimuler 
que  la  cafte  prefque  entière  des  nobles  oc  de  ceux  mêm  L qi’iê 
des  prérentions  ridicules  â cette  prétendue  illiifîration  ont  rendus 
ennemis,  de  nos  lo's  .en  appelle  la  deflruéfien  par  des  vmiix 
mal  diiiimolcs  : elle  foup/ire  après  le  rétabliflement  d’un  trône 
qu’elle  regarde  comrne’^  fon  patrimoine  , 3c  à i’ombre  duquel 
d’infolens  defpotes  exerceroient  d’horribles  vengeances  con- 
tre les  Français.  Yodà  , Repréfentans  du  Peuple,  ce  qui  a 
déterminé  la  Convention  nationale,  dans  les  derniers  momens 
de  fes  féances  , à prendre.,  à l’egard  de  ces  citoyens , des  pré- 
cautions qui  . (i  elles  parodient  blelfer  l’exacle  juftice  , ont 
été  dictées  par  une  impérienfe  néceflité , de  pour  empêcher 
qu’une  loîns  inévitable  ne  fît  difparoître  nous,  nos  travaux  ôc 
la  liberté. 

La  loi  du  3 brumaire  qui  exclut  les  parens  & les  alliés 
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des  émigrés , a donc  été  rendue  au  milieu  des  orages  qui 
ont  agité  & malheiireufement  enfanglanré  cette  commune. 
Je  penfe  dans  ma  confcience  qu’elle  a été  nécelïalre,  &:  qu’il 
eft  important  encore  d’en  conserver  quelques  dirpofitions  , 
& d’y  en  ajouter  quelques  autres. 

Je  fuis  d avis,  ainfi  que  la  commidion  , de  rapporter  l’ar- 
ticle premier  de  la  loi  qui  concerne  les  individus  qui , dans 
les  arîemblées  primaires  & éledorales  , auroient  provoqué 
ou  figné  des  mefures  féditieufes  &c  contraires  aux  lois. 
Jetons  un  voile  de  douleur  & d’indulgence  lur  ces  évè- 
nemens  dëfaftreux  ; les  pallions  ne  raifonnent  point  : c’elt 
pourquoi  j’en  appelle  à la  raifon  & à la  pofrérité.  J’ofe  ce- 
pendant efpérer  que  fur  ce  point  il  n’y  aura  qu’une  opinion 
dans  cette  alfembiée , 5c  que  l’indulgence  & l’oubli  calme- 
ront toutes  les  haines,  5c  réuniront  tous  les  cœurs. 

Les  parens  des  émigrés  fe  partagent  donc  en  deux  clalTesi 
Ceux  qui  tiennent  par  elîence  a rancienne  organifation  po- 
litique , que  leur  vanité  originelle  accompagnera  dans  le 
tombeau  , qui , dans  leurs  Talons  , fe  nomment  comtes  ôc 
marquis  , comme  nos  perfonnages  de  théâtre  princes  ôc  rois. 
Ces  gens  font  les  éternels  déiracfceurs  de  notre  gouverne- 
ment; ils  palfent  leurs  journées  dans  des  drclamations  vides , 
qui , il  elles  n’étcient  l’efFet  de  raveuglement  do  l’orgueil , 
pourroient  être  attribuées  à la  démence  de  reTprit.  5i  nos 
armées  pénètrent  dans  le  pays  ennemi , foudain  l’amour  du 
genre  humain  les  enflamme  ; iis  gémÜTent  fur  le  fort  des 
peuples  ennemis , ôc  ces  mêmes  hommes  appellent , par  des 
vœux  impies , les  armes  étrangères  êc  le  fer  inexorable  de 
ceux  que  nous  combattons  ; un  tableau  dérangé  dans  la 
ville  fainte  fait  couler  de  leurs  yeux  des  larmes  d’attendrifle- 
menc , Ôc  l’incendie  Ôc  le  bombardement  de  Lille  ôc  de 
Valenciennes , excitoient  leurs  ris  ififiiicans  ôc  faifoienc  écla- 
ter leur  joie  féroce. 

Ce  n’eO:  Cv^rtainement  pas  à de  tels  hommes  que  vous 
devez  confier  les  emplois  de  votre  adminiftratioii  ; ce  n’efl: 
pas  fur  eux  que  vous  vous  repoferez  pour  la  marche  de 
Difcours  de  Rony  en  A 3 
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votre  gcuvsrnemenr.*  Ils  difent  que  vous  bâtiiTez  fur  du 
fable  : fî  vous'  leur  en  donniez  lu  faculté , ils  creuferoient 
encore  en-celîoiis  , pour  que  récroulemenr  fût  plus  prompr. 
Ce  font  nos  ennemis,  ceux  de  la  tranquillité  publique,  ceux 
de  la  liberté  ; ô:  ce  idefc  que  dans  des  temps  calmes  , ôc 
lorfquils  feront  feulement  hors  detat  de  nuire,  que  vous 
pourrez  cefler  de  porter  un  œil  vigilant  fur  eux  Ôc  fur  leurs 
aélions. 

Cette  fatale  nécefïïté  a été  développée  par  le  rapporteur  de 
votre  com mi liion , avec  une  logique  & une  clarté  qui  ont  dû 
convaincre  tous  les  efprits  êc  éclairer  tous  les  yeux  : il  vous 
a parlé  de  la  voix  de  la  nature  qui  dans  le  cœur  d’un  parent, 
eft  fouvenr  plus  écoutée  que  celle  de  la  politique , que  cha- 
cun peut  inter;: léter  à ion  gré. 

Voici  donc  le  langage  franc  que  nous  devons  tenir  â ces 
citoyens  ; ôc  s’ils  murmurent  après  l’avoir  entendu , foyez 
fûts  qu’ils  ne  font  pas  de  bonne  foi  : vous  ne  pouvez  être 
placés  dans  les  places  adminiitrarives  Sc  judiciaires , dans 
lefquelies_  vous  auriez  chaque  jour  à prononcer  fur  les  in- 
térêts de  ceux  qui  vous  font  unis  par  le  fang  ,']  Ôc  aux  biens 
defquelî  vous  pouvez  prétendre  par  droit  de  fuccerfion.  Ré- 
pondez : ne  devez- vous  pas  bénir  une  loi  qui  ne  vous  permet 
pas  de  v®us  trouver  placés  entre  la  nature  Ôc  la  patrie  , qui 
vous  empêche  d’être  ou  mauvais  parens  ou  mauvais  ci- 
toyens? Confentez  un  moment  à la  fafpenfion  de  vos  droits 
politiques  : ères-voiis  privés,  en  aîtendant,  de  ceux  qui  peuvent 
vous  faire  chérir  votre  pays  ? êtes- vous  troublés  dans  la  jouif- 
fance  de  vos  propriétés  ? Laiflez  nous  parvenir  en  paix  au  but 
où  nous  tendons,  Sc  lorfque  le  ciel  fera  devenu  ferein  pour 
tout  le  monde , alors  vous  vous  alFocierez  d nos  nobles  tra- 
vaux , & la  patrie  vous  en  iera  un  devoir. 

Citoyens,  en  vous  prouvant  que  vous  ne  devez  pas  mettre 
en  oppohtlon  b patrie  avec  la  nature , le  rapporteur  de  votre 
com  million  vous  a cic  que  Rome  libre  n'avoit  vu  qu’un 
Jnnius  Brurus  5c  qu  un  Manlius  Torquatus.  Le  premier  fit 
mourir  fes  enfuis  qui  confpiroient  contre  la  patrie  , êi  le 
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fécond,  donna  à fon  fils  vamqiieur  , mais  dérobciffant  aux 
lois  , une  coiuonne.d:  la  mor:.  Que  n eaiTent  pas  hii:  ces 
illuftres  Romains  pour  ne  pas  fc  trouver  dans  ces  circoiü- 
tances  difficiles  ? 

La  France  libre  veut  garantir  Tes  ciroyens  de  la  nrahifon, 
ou  de*  ce  fanglanc  héroïfme  : qu’ils  bcniireii:  donc  la  loi 
qui  les  fouftraic  à tous  ces  dangers. 

PafTons  à la  fécondé  quefcion. 

Vous  avez  entendu  le  rapporteur  de  votre  commiffion 
vous  dire  que  ii  la  loi  du  3 brumaire  n’exiiloit  pas,  vous 
auriez  la  puilTance  de  la  faire,  fi  rurgence  Sc  les  circcnflances 
vous  en  faifoienr  un  devoir.  Si  le  pouvoir  de  faire  une  loi  nous 
€il  accordé , il  fuit  naturellement  qu’on  ne  peur  nous  ccn- 
relier  celui  d’y  apporter  des  modihcations  , Ôc  d’y  ajouter 
même  les  claufes  qu’exige  cette  même  fureté  de  l’Etat  qui 
marche  avant  tour.  Si  la  corn  million  a fenti  la  néceUué  de 
rapporter  l’articie  relatif  aux  feélionnaires  de  vendémiaire , 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fentiez  vous-mêmes  la  néceilité 
de  faire  une  diftinélion  entre  les  parens  ôc  les  alliés  des  émi- 
grés, écartés  des  places  par  la  loi  de  la  Convention;  cette 
diHinélion  effc  reclamée  par  la  juffice  la  plus  rigoureufe  : je 
veux  parler  des  parens  & des  alliés  de  ces  iiluftres  fuglrifs 
après  les  profcriptions  du  3i  mai  , qui  font  encore  infcrits 
en  affiez  grand  nombre  fur  la  lifte  des  émigre's. 

Peuc-on,  fans  fermer  les  yeux"  à l’évidence  , ne  pas  con- 
venir qu’à  cette  époque  la  véritable  ligne  étolt  tracée  entre 
les  bons  ôc  les  mauvais  citoyens  ; que  ceux  qui  vouîoient 
une  liberté  poftibls  , raifonnable  , fondée  fur  les  vrais  prin- 
cipes, & non  fur  le  brigandage  ôc  i’efFuftcn  du  fang  hu- 
main ; que  ceux-îà  , dis  - je  , formoient  la  partie  la  plus 
faine  Sc  la  plus  nombreufe  de  la  nation  , ôc  travailloiene '' 
fans  relâche  â fon  bonheur?  Je  ne  veux  point  vous  retracer 
des  événemens  mille  fois  mis  fous  vos  yeux  par  des  bouches 
plus  éloquentes  que  la  mienne. 

Je  me  contenterai  de  vous  dire  que  quand  les  voix  des 
Condorcet  ôc  des  V srgniaux  furent  étouffées , ôc  que  leurs  ca- 
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havres  fanglans  eurent  épouvanté  ia  France  , tout  fut  livré  à 
îa  plus  horrible  anarchie  j & tous  les  Français  favent  que  la 
fouveraine  puiiïaDce,  dans  toute  Técenduede  la  République , 
fat  livrée  à des  mains,  tremblantes  ou  aîîalTînes.  Les  plus 
honnêtes  citoyens  forent  traînés  à Téchafaiid  ou  chaig  s de 
fers  ; ceux  que  le  feu  des  bourreaux  ne  pouvoir  atteindre  , 
furent  îîifcrits  fur  les  tables  de  profcription  êc  portés  fur  la 
life  des  émigrés.  Je  n’ai  pas  beioin  de  m’apptlantir  fur  les 
détails  ; ces  faits  font  préfens  à votre  mémoire  : faut  il.qiie 
les  parens  & les  alliés  de  ces  bons  citoyens  qui  , pourfinvis 
par  des  tigrés  j fe  font  donnés  une  mort  volontaire  dans  des 
lieux  inconnus  * faut-il,  dis-je  , que  leurs  parens  parouTent 
füfpcci's  à un  peuple  généreux  ? condamnerez  - vous  à une 
inertie  éternelle  les  pcîteus  de  Buzot  ik  de  Petion  , parce  que 
leurs  corps  déliguiés  Sc  méconnoillabies  font  devenus  la 
pâture  des  chiens  dans  la  plaine  de  Saint-Emilion?  con- 
damnerez “ vous  également  les  parens  du  citoyen  Reboul  , 
ex-député  â FA iremblée  légiüative  , dent  le  parriotifme  Sc 
les  talens  font  afftz  généralement  connus  , qui , une  des 
vîâimesduSi  mai,  fut  obligé  de  s’expatrier  pont  fuir  une 
mort  certaine  , & qui  , dans  le  moment , quoique  porté  en- 
core fur  la  lihe  des  émigrés  , rend  les  fervices  les  plus  im- 
porrans  au  gouvernèment  f Je  penfe  donc  qu’il  convient  de 
ibüf  raîre  â l’empire  de  la  loi  du  3 brumaire  les  parens  &r  les 
alliés  des  citoyens  inlcrifs  fur  la  lifte  des  émigrés  depuis  le 
3i  mai,  en  les  y foiimcttant  de  nouveau  , lorfque  rautorité 
r.ommée  par  la  loi  aura  prononcé  qu’ils  font  définitivement 
inferirs  fur  cerre  lifte. 

Je  paile  à la  troifièrne  queftion. 

Vous  vouiez  furveiiler  tous  les  ennemis  de  la  patrie  pour 
lui  rendre  enfin  le  repos  donc  de  fi  longs  & de  fi  violens 
orages  la  privent  depuis  fi  long-temps.  Eh  bien  1 croyez-vous 
la  trouver , cette  tranquillité , tant  que  vous  conferverez’  des 
emplois  à ces  hommes  qui  profellenc  pour  le  code  monftrueux 
vomi  en  1793  , un  attachement  qui  n’eft  que  celui  du  dé- 
fordre  Sc  de  l’anarchie , qui  ont  pour  notre  Conftitution  une 
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haine  plus  prononcée  que  celle  que  vous  portez  à la  royauté. 
Fixons  d’abord  nos  idées  ^ ne  parlons  pas  d’amnidie  , ne 
parlons  pas  de  jugemens  à provoquer  par  les  amndhés  : je 
fuis  a cet  égard  parfaitement  d'accord  avec  le  rapporteur. 
Ces  jugemens  feroient  des  fources  de  haÉfcs , de  difeordes 
de  de  guerre  civile  : nous  ne  devons  juger  peifonne  ^ nous 
devons  feulement  , politiquement  arrêter  que  ^ jufqu’à  la 
paix , le  faliit  public  exige  que  telles  ou  telles  magidratures 
ne  foient  pas  remplies  par  tels  hommes  donc  rincérôc  ou 
les  adions  font  toujours  dirigés  contre  le  bonheur  de  la 
République. 

Or,  h vous  redoutez  les  amis  du  trône  , ne  devez- vous  pas 
r-edoLiter  également  les  amis  des  échafauds. fanglans , d'elfés 
par  ie  plus  inepte  de  le  plus  féroce  defpotifme  ? Leurs  armes  , 
comme  celles  des  parriians  des  rois  , n’oat  “■  elles  pas  été  di- 
rigées contre  vous  ? Avez-vous  oublié  les  journées  de  ger- 
minal de  les  edoris  de  la  tourbe  jacobite  pour  arracher 
au  fuppiiee  les  plus  déteftables  brigands  qui  jamais  aienc 
fouillé  aucun  pays  ? Doux  alors  envers  desuigres  , vous  vous 
rappelez  leurs  difeours  fur  la  route  de  leur  prifon  : ces  gens-- 
là  n entendent  rien  en  révolution  : fi' nous  avions  vaincu  ^ déjà 
ils  n exijleroicnt  plus. 

Rappelez  - vous  les  jours  de  prairial  , ces  jours  à jamais 
lamentables,  où  la  tête  ianglanre  d’mi. ami  de  la  liberté,  du 
malheureux  Feraud  , vous  eût  glacés  d’effroi  , fi  lés  dedinsde 
la  France  qui  repofoient  en  .vous.  , n’eufient  exalté  votre 
courage  dz  ne  vous  eufient  élevés  au-defhis  deJ’humanké.  • 

■ Jetez  les  yeux  fur  les  confplrareurs  traduits  aujourd’hui 
devant  la  haute--  cour  de  judice  , liiez  leurs  exécrables  défi 
feins  , de  voyez  fi  le  poignard  de  ranarchie  ne  feroic  pas 
couler  autant  de  fang  que  le  glaive  royal. 

L’audace  de  ces  ennemis  de  leut  pays  ne  connoit  point 
de  limites;  ils -vont  jufque  dans  nos  crmps  chercher  à cor- 
rompre nos  fidèles  foldats  ; mais  ils  les  ont  trouvés  pleins 
d’amour  pour  le  gouvernement  ie  de  haine  pour  les  afialfinais 
qu’ils  provoquoient  : ils  crioient  enoore  du  haut  de  la  ciiat- 
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rette  farale  j que  leurs  complices  n’éîoient  pas  morts  , Sc  que 
le  jour  de  la  vengeance  n etoir  pas  éloigné. 

FâîteS'Vous  rendre  compre  parle  Dircécoire  (i,  tous  leurs 
complices  font  coiinLis-  faites -vous'  rendre  compte  des  dé- 
clarations des  ac®es  ou  condamnés  , Sc  vous  verrez  s'il  vous 
eft  permis  de  n’appliquer  la  loi  du  3 brumaire  qu’aux  parens 
des  émigrés. 

Ah  ! que  le  gcnvernement  eft  bien  revenu  de  fon  erreur 
furie  compte  de  ces  patriotes  exciiififs  &z  de  ces  hommes  fé- 
roces 6c  ftupicies  qui  prenoient  pour  de  la  forolefie  6c  de  la' 
crainte  raveuglement  que  prolongeoientj  au  gré  de  leurs  in- 
renrions  coupables  , des  gens  dont  il  a enfin  apprisàfe  défier. 
Le  temps  d’une  tunorée  diilimularion  efc  pafTéj  6c  fi  des  ten-^ 
tatives  coupables  pouvcient  fe  renouveler  , la  vérité  6c  la 
punition  fortiroient  de  cette  enceinte  ; 6c  ii  nous  avons  jure 
haine  aux  fois  , jurons  égalemien:  haine  aux  profcripteurs  oc 
aux 'bourreaux.  \ : 

-■  Ycus  confentiriez  à LaifTer  dans  vos  adminiffrations 
dans  vos  tribunaux , des  hommes  qui  ne  cachent  point  le 
defir  de  remplacer  votre  conilicurion  par  le  code  anarchique 
de  1793,  qui  vous  profcrivent  fans  diiiinélrion  , & qui  veu- 
lent commencer  leur  empire  par  l’égorgement  univerlel  de 
tous  ceux  qui' 5 dans  ces  pénibles  inomens,  confacrent  à la 
patrie  leur  lernps  6c ^ leurs  travaux  j -cependant. il  eft  impor- 
tant de  bien  le  fixer  fur  les  perfonnes  que  cette  nouvelle 
difpofincn  de  la  ici  doit  atteindre  : je  demandé  qu’elle  re- 
garde feulement  les  hommes  qui,  depuis  le  9 thermidor  , 
ont  été  pour  délits  révolutionnaires  mis  en  arreftation  par 
les  autorités  conftituées , par  les  conilrés  de  gouvernement» 
ou  les  repréfentans  du  peuple  en  million. 

Ces  hommes  ont  fait  tant  de  mal  , couvert  Ja  France 
de  tant  de  deuil  , font  encore  couler  journellement  des 
larmes  fi  amères,  qu’ils  doivent  regarder  comme  bien  doiice- 
la  fimple  meiure  de  fureté  que  nous  prenons  a leur  égard. 

Le  rapporteur  me  permettra  ici  d’appliquer  fes  réflexions* 
Il  nous  a dit , en  parlant  des  parens  démigrés  , qu’ii  ne 
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falloit  jamais  placer  un  homme  entre  rintérêc  de  la  patrie, 
ou  la  nature , ou  fon  intérêt  particulier.  Je  conviens  avec 
lui  de  ce  principe  • mais,  ou  toutes  les  règles  font  faiilFes , il 
faut  qu’il  convienne  avec  moi  de  celui-ci. 

Voulez-vous  que  dans  les  afhnres  civiles  les  Français 
voient  leurs  adminiflrateurs  & leiirs  juges  dans  les  fpoiia- 
teurs  de  leur  fortune,  Sc  dans  les  bourreaux  de  leurs  femmes 
Ôc  de  leurs  enfans  • qu’ils  voient  régler  les  intérêts  de  leur 
conhdération  ôc  de  leur  fortune  par  les  mêmes  mains  qui 
ont  dirigé  le  fer  aiïailiii  qu’ils  cherchent  à aigiiifer  de 
nouveau  ? 

Ont  - ils  droit  de  fe  plaindre  ? qu’ils  joiillTent  de  leurs 
propriétés  , qu’ils  relient  fur  le  fol  qu’ils  ont  enfanglanté  ; 
îi,  fourds  à la  voix  des  remords,  ils  pepvent  entendre,  fans 
en  être  troublés,  les  cris  plaintifs  de  la  veuve,  &c  voir  les 
larmes  abondantes  de  l’orphelin  abandonné,  Oui , citoyens 
collègues  , excLifez  mes  expreffions  en  faveur  de  la  pureté 
de  mes  intentions  j oui , je  fuis  forcé  de  vous  avouer  que 
mou  ame  fe  déchire  toute  entière  quand  je  vois  qu’on  veut 
appliquer  des  principes  de  juhice  ou  de  faliit  public  pour 
punir,  oLi,  pour  mieux  dire,  comprimer  une  claiTe  de  gens 
dont  on  peut  feulement  fulpeéler  les  intentions  : Sc  qu’on  Falle 
taire  ces  mêmes  principes  lorfqu’il  s’agit  de  punir  une  clade  de 
coupables,  dont  les  crimes  font  marqué;;  par  tous  les  pas  de  leur 
vie.  Oüi^  je  vous  l’avoue,  je  trouve  la  loi  du  o brumaire Talu- 
taire,  même  nécelfiire  j-ufqu’à  la  paix  , fous  le  point  de  vue 
politique  j mais  je  la  trouve  tyrannique  , barbare  , li  vous  ne 
i eteudez  fur  ceux  que  je  vous  ai  déligné  * & s’il  en  étoic  au- 
trement, je  demanderoîs  moi  même  le  rapport  de  la  loi 
entière.  Mais  outre  la  raifon  de  juhice  , il  en  eft  une  donc 
vous  êtes  tous  pénétrés  , le  falut  de  la  patrie.  Ftapnez  de 
I la  mêm^  manière  les  amis  de  l’anarchie  ôc  les  amis  des 
émigrés  , & vous  remplirez  les  vœux  des  bons  citoyens , des 
anciens  amis  de  l’ordre  & de  vos  lois  ; vous  vous  garan- 
tirez a ainli  que  notre  conhitutian  , des  armes  perfides  de 
la  royauté  de  des  poignards  de  Fanarchie. 


Je  propofe  donc  ce  projet  de  réfoîution  : j 

ArTICLÎ  PRIMIiR. 

La  loi  du  3 brumaire  eft  confervée  dans  routes  les  dif- 
poddons  qui  concernent  .les  perfonnes  infcrires  fuila  lifte 
des  émigrés  jufqu’a  leur  définitive  radiation. 

Elle  elt  également  confervée  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
parens  Sc  alliés  des  émigrés  infcrits  fur  la  lifte  antérieure- 
ment au  3i  mai  1793. 

I I. 

Ne  font  plus  compris  dans  la  loi  les  parens  Sc  alliés  des 
émigrés  infcrit^  furia  iifte  cepuis  le  3i  mai  1793  > fauf  â y 
rêj  trcr  , lorlque  finkripiion  aura  eié  déclarée  valable  par 
Tauforite  commile  à cet  eftet  par  le  Corps  légiftadf , fi  â cette 
époque  ia  paix  11  tft  pas  conclue. 

I I 1. 

L’article  II  de^k  loi  ickdve  àux  fignataires  d’arrêtés  eft 
rapporté. 

I V. 

Seront  également  exclus  des  places  adminiftratives  Sc  judi- 
ciaires julqu’à  ia  pak , ceux  qui  depuis  lè  9 thermidor  an  3' 
auront  été  mis  en  état  d’arreftadon  ou  d accufation  , pour 
faits  ou  délits  révolutionnaires  , par  les  autorités  confticuées, 
par  les  comités  de  gouvernement , ou  les  repréientans  du 
peuple  envoyés  en  miilion  dans  les  départemens. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Vendémiaire,  an  5, 


